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LefleuVe s'épanichait leuternent. Sur ses onds
Le sol il pdi-tsaîtt seitait des lame d or
Et piês du bord serein oit lM vert gîcien dIft
Où les jonce el's sortent dos eaux projondes,
Dîux sarcel es dornaient. Sur les gazons épaie,
Fleuris de cailloux blancs, loue les lotiguies nn<ule
Au beau 4o'eil coticltant, qîîdquesjenes gs'enouitleu
Paraiaieiît savourer la silenice et la paix.
Quand tout à coup les bon/sle, qui descendent au fleuve,
Les 'j/rayent. Ici, là partout, eîles vonte
S& jeter en tremblant sous8 1onde,. d'un seutl bonîd
Pendant ce tempe la bête aux flancs mnoirés, s'abreuve.
Les canard, éveillés par le c'ap)otoiiîîeut
Seiwole,,t en traçant sur les eari,' une file,
Et se 1 erde,,t bien loin aui fond du firînament.
Parmi les joncs courbés le troupeau roux dé/dle
Et piongi son mnuseau dans lis vaste abreutv(eir.
À Pr ès qu'ils on t bien bu, lis boij gagnent la plain>L;
Ils vont tranquillement, n 1,a" un, beaux à voir,
Le long d'a verts (,ryneaux dont la prairie est pleine.
Le rivage reprend le doux col/e&- d'avant,
le soleil disparaît derrière la collinte,
Et le blanc %énuphar sous les ondes s'icline
,99udaita la lune luit sur le bleu du Lev.rt.
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URUE

Dans lafrafciteur des nuits soub les arbres mnuets
Quai se pencuat dant lorîîbr.e ait burd de la rivr?'e,
Une grue ait (los lieu pattee et cou flu4ets
Tourî.ait pitsibleînînt s»t& long b-c est arrière
Et regardait Le calme et le silence arin

Dsce détour régnaient ; niul /rézeli- <le b'-iie,
Et nul buit scwte 1 s bois <lut rivage, pro/o'4.'
L'oiseau fate rassuré Prés d'une toc/te giise
I. alla se planter conmmie un grand tcî?? u ,tr,
Bernants sotestort ventre une patte craintive,
Ailoesgea son bce' vert sur sa gorge c)tvet,
Etidormnit Il dornait sans qîui loit put le voir,
il11-u comlme les cailloux, parini /es gra i les h<'r7 les,
Au doux coassement des rein'ttl s - La ,,îîit
Tombe. - Il ert-'i soudati sur l-s eaux qîe'ltjîî-r bruit,
Se relève htautemnent avec des aira superbes,
Jette un faible cri :"- lnack 1" regarie et s6 ren l.rt.
Est cemnoîeut, la lunte à travers les jeu iliayes,
Faufile ses rayons; les r.eflets les iragea
Se croisent sur les eaux et couvrent 1 oiseau d'o,

III

Sous le e,'-l elair la lusit s'ablise chancelart,.
Et veers ?« fci i lqi <o' au clair dtc 1,. re dor,
Une outarde veillant, it 'ge. éuperbe et 1.ut
Ton-lis que le tol'er près des que, îîor llcei dort
puis elle gagneoie Ottclrge, et, sentat l'jeiîl., 1 nec
4AIi'cec.hos de la r'ire' ai,? eii d, c-ru' dc 'j <
Letcho eélccl lua rc'pone, inis ses se, trs, il ,îilen s'o,
En l'écouctantlogr et voler eit itigelant,
Sattroupentl et s'cîî voe; trtll' 'lie î «u'ecn
Le large ds ilote, car la lrene, dJjiI

Iluis terne, disparaît lrirela msontaîgne. al>îis vingt cris sont ,iî 1s~ oItard.' plongea.
La rive eni rct' n(it ef 1 e ciant (le 'aurore
Va coolun nnc I., picu. ct slbliînl P>artout,
Dates le,,,i csa « /;lit de' lat plaine', il un b'ont
Dut1 Ilienî' 'r uit,' nu c/mt dle lutid'sonore
Répoind un /iepi h r rho iii-iri.r L's dloux-' pîin80?t
8 éelln-'ut njaisant, ici te, iititc alunetti
M.lleî bi, ne haut dlans l ai). iieltli ,' es c/tansots

<Soudin, iosî'slîlei, fil cri d'e la nullette',
.e 1 horizoin reii le scliltndinntu
&S' fit s(i i L îS1lat due i'usr."enge augmernnte~
Il paraît ! (aîîiir elu ipii ieu i rêyîn' (ln Jirminmnt,
ltiaci a ut de' yil<nl' / 0 par,I;oî, dc lu mnent/to 1

0 douix rêvec'il des./le'nss 1 Les l'u ,% blances lis,
S'~om); le's liaisî'rs di16t s'ovrnt dol remlis 1
Le grandeoiii il scviait di' su lont<' - La lune
Biii c't fltibs Je, aeu cidl e'st iînpo,'tîîc.

0 coeur changeant qu i s'a puiiser le plus dou= miel
Dans îei co1pe Il ilnle cî,e <'t luise' là cette dîne
Après 1 avoir lîriscée 1 - O jiau vre ceur de femme I
C'oeîîr re -pli (Ili:' aîfuis quini eiîêv'tîer due ciel,
Pourquoi t.' -outir à 'i" ci', as sans natture
Qui t. in»is trplir goîli',' lta ainiuri,
«El te laiîsse'nt e'Diilc, ainsi (Ili fille p(ltre

Aux~''~ dit rigie<tIl<oijîi c/eîrnjour
Cet aini ejiion i'r'5$î'/ 1Il fira, 1 infidèle;
Polir unî biisir pilies <hluîd de'qil~ l dîne itouvelle I
l'et se as iisr 11ur l, ea'iir priàlfil
'fa ree'as oublie'c, in' < l Iiii' u/îî
Du Iirr,îaîne serein, (; pauvre ceturjidèleI

BERTHE.

PEiNSÉES

Nous voulons qu'on noua aime pour noua et nous ljoi
les autres pour les avantagea que nous en tirons.

Si les calomniateurs Pavaient qu'ils font géni5ralement' dutien à ceux qu'ils pertécutent, ils parleraient moins.

C'est un des privilèges des écrivains d'avoir des amis. in-connus et d'éveiller partout des sympathies ignorées.

S'il y a toujours des vieillards qui finissent et qui"regreý.
tent, il y a toujours des jeunes gens qui commencent êt qui
espèrent.

Ceux qui disent qu'une puissance aveugle a produit touales Effeats que nous voyons dans le monde, soutiennent une
grande absurdité.

On a tort de conseiller les sots,- ils ne font usage de la sa-
gesse d'autri que pour peiftctionner leur sottise, qui n'est
supportable que servie au naturel.

L'activité humaine doit être dirigée vers le bien pour nepas produire le mal; notre coeur e8t comme la meu'e d'unmoulin :il faut qu'il broie quelque chose, que ce soit del'ivraie ou du bon grain.


